
La face obscure de la lune

Description

Une exposition et un livre consacrÃ©s Ã  l’histoire du totalitarisme en SlovÃ©nie.

AussitÃ´t aprÃ¨s l’indÃ©pendance en 1991, les intellectuels
slovÃ¨nes Ã©prouvaient un certain dÃ©sarroi. En effet, la nation
slovÃ¨ne s’Ã©tait formÃ©e toute entiÃ¨re autour de son intelligentsia qui a fini de ce fait par se sentir
une responsabilitÃ© profonde envers son peuple. Avec la crÃ©ation de l’Etat slovÃ¨ne le 25 juin 1991,
cette charge Ã  la fois lourde et prestigieuse semblait dÃ©sormais incomber aux reprÃ©sentants
politiques Ã©lus. On avait l’impression que les poÃ¨tes, les Ã©crivains, les philosophes pourraient se
consacrer aux questions d’ordre littÃ©raire, esthÃ©tique etc. En fait, ce rÃ©pit fut de courte durÃ©e.
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Pour ce qui est du dÃ©veloppement Ã©conomique, la SlovÃ©nie occupe la premiÃ¨re place parmi les
pays candidats Ã  l’intÃ©gration dans l’Union EuropÃ©enne et son PIB avoisine celui de certains
Ã©tats membres. La vie politique, hÃ©las ! ne peut pas s’enorgueillir des mÃªmes rÃ©sultats. AprÃ¨s
les Ã©lections parlementaires en novembre 1997, oÃ¹ Â Â» les partis du printemps Â Â» et les ex-
communistes avaient obtenu chacun 45 voix, le pays est dirigÃ© par un gouvernement de coalition
formÃ©e de dÃ©mocrates libÃ©raux (ex-communistes, reprÃ©sentÃ©s par le prÃ©sident et le
premier ministre) et le parti populaire (l’un des Â Â» partis du printemps Â«Â ). MalgrÃ© la
dÃ©mocratisation, il subsiste une certaine continuitÃ© avec la rÃ©gime d’avant l’indÃ©pendance. Elle
est manifeste notamment dans les mÃ©dias et dans certaines institutions oÃ¹ les mentalitÃ©s
Ã©voluent lentement. Le passÃ© proche et tragique, complÃ¨tement gauchi par l’historiographie
communiste et utilisÃ© Ã  des fins de propagande pendant cinquante ans reste en grande partie
ignorÃ© par la population et son approche continue Ã  diviser la sociÃ©tÃ© slovÃ¨ne. L’exposition La
face obscure de la lune, qui s’est tenue Ã  Ljubljana en dÃ©cembre et en janvier, devait corriger cette
vision dÃ©formÃ©e.

Une exposition alternative

C’est le Ã©crivain cÃ©lÃ¨bre Drago JanÃ¨ar qui est avec les historiens Vasko Simonitti et Janez
Suhadolc l’instigateur de l’exposition. Il ont rÃ©uni autour du projet un grand nombre d’Ã©crivains, de
journalistes, de chercheurs, bref, d’esprits indÃ©pendants. Ils ont rassemblÃ© un grand nombre de
textes et de documents afin de montrer au public Â Â» la face obscure de l’histoire slovÃ¨ne Â«Â , face
ignorÃ©e par l’exposition permanente consacrÃ©e aux annÃ©es aprÃ¨s 1945 Ã  l’Institut d’histoire
contemporaine. L’Institut a bien voulu concÃ©der un espace Ã  cette manifestation. Et le lieu,
habituellement frÃ©quentÃ© par des groupes d’Ã©coliers avec leurs institutrices a connu durant ces
deux mois une affluence considÃ©rable. L’exposition n’apporte que peu de nouvelles dÃ©couvertes
sensationnelles. Bien des SlovÃ¨nes se souviennent de ces annÃ©es de terreur, ils n’ont pas oubliÃ©
leurs morts, mÃªme si le pouvoir en place n’a toujours pas eu le courage de dÃ©livrer des feuilles de
dÃ©cÃ¨s aux proches des massacres aprÃ¨s mai 1945, mÃªme si dans les livres d’histoire les
opposants au rÃ©gime sont bien souvent encore identifiÃ©s aux traÃ®tres de la nation. JanÃ¨ar
voulait qu’en ce qui concerne mai 1945 l’on Â Â» voie Ã  cÃ´tÃ© de la joie dans le rues de Ljubljana
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Ã©galement le camp de Teharje, les gouffres de Rog (lieux oÃ¹ eurent lieu des exÃ©cutions
sommaires de 12 000 personnes), Ã  cÃ´tÃ© des statues de Kardelj, de Titoâ?¦ les condamnÃ©s au
Â Â» procÃ¨s de Dachau Â Â» (procÃ¨s intentÃ© en 1948 contre les anciens dÃ©portÃ©s accusÃ©s
d’avoir collaborÃ© avec la Gestapo)â?¦ Ã  cÃ´tÃ© des courses de relais (pour la fÃªte de Tito) et des
parades Ã©galement les journaux et les revues interdits Â«Â .

Le doux communisme Ã  la yougoslave

En fait, il me semble que le but de l’exposition est la lutte contre la fausse image, depuis longtemps
accrÃ©ditÃ©e Ã  l’Ã©tranger et maintenue dans une grande partie de la Yougoslavie, et surtout en
SlovÃ©nie, du communisme yougoslave fonciÃ¨rement diffÃ©rant. Ce crÃ©dit dont bÃ©nÃ©ficiait le
communisme titiste a des causes multiples : la rupture avec Staline en 1948 a sans doute beaucoup
fait pour donner Ã  Tito une aura de presque dÃ©mocrate. Les articles du livre montrent bien qu’il y
avait rupture avec un personnage et un pays, mais pas de rupture ni dans le mÃ©thodes ni surtout
dans l’esprit du communisme. Pendant que le Yougoslaves pouvaient se rendre en masse Ã 
l’Ã©tranger afin de renflouer les caisses vides d’une Ã©conomie totalitaire, l’endoctrinement dans les
Ã©coles de Ljubljana ressemblait Ã  celui de Moscou et les organes de presse Ã©taient tous sous
Ã©troite surveillance. Et l’historiographie restait Ã  la botte du pouvoir mÃªme pas dans les annÃ©es
80 oÃ¹ certaines Å?uvres d’Ã©migrÃ©s politiques commenÃ§aient Ã  faire un peu trop de bruit.
Â«Â C’est aux historiens de s’occuper de l’histoire !Â Â» rÃ©pondit l’institution Ã  ces
Â«Â amateursÂ Â»qui essayaient de soulever un peu la chape.

Un catalogue de totalitarisme

Le livre de 850 pages qui accompagne l’exposition contient Ã  cÃ´tÃ© des documents les plus parlants
une sÃ©rie d’articles qui analysent les divers aspects qu’ont revÃªtu les violations des droits de
l’homme en SlovÃ©nie . On a d’ailleurs pu lire rÃ©cemment dans un article d’Alenka Puhar quel Ã©tait
l’Ã©tat d’esprit du pouvoir Ã  l’Ã©gard de ces droits : avant de s’Ãªtre abstenus lors du vote de la
DÃ©claration universelle des droits de l’homme en 1948 Ã  New-York, les communistes yougoslaves
avaient prÃ©parÃ© un projet d’amendement qui autoriserait les Ã©tats Ã  lÃ©galiser les camps de
concentration! AprÃ¨s l’introduction de Drago JanÃ¨ar, qui reprÃ©sente une synthÃ¨se du totalitarisme
slovÃ¨ne, divers auteurs, dont certains avaient connu la prison durant ces annÃ©es de totalitarisme,
Ã©tudient les grands massacres collectifs en Ã©tÃ© 1945, les confiscations, les procÃ¨s montÃ©s
contre les ecclÃ©siastiques, etc. Dans le chapitre consacrÃ© aux prisons, nous retrouvons une
Ã©tude sur les prisonniers politiques en SlovÃ©nie aprÃ¨s 1945 ainsi que sur le tristement fameux
Goli otok, variante adriatique du goulag. Dans le chapitre suivant sont Ã©voquÃ©s le membres du
TIGR, ces rÃ©sistants d’avant l’heure dans la partie da la SlovÃ©nie attribuÃ©e Ã  l’Italie en 1918 et
dont l’esprit de libertÃ© ne pouvait que dÃ©plaire aux communistes slovÃ¨nes. Le journaliste V.
Bla_iÃ¨ montre ce qu’Ã©taient Â Â» les annÃ©es de plomb Â«Â , c’est Ã  dire les annÃ©es 70 qui
marquaient un essai de reprise en main de toute la sociÃ©tÃ©. Le poÃ¨te N.Grafenauer donne sa
version de Â Â» l’affaire 57 Â Â» : en 1987 le nÂ° 57 de la Nova revija qu’il dirigeait publiait les
Â«Â Contributions au programme national slovÃ¨neÂ Â». Il montre comment Â«Â la fraction libÃ©rale
du Parti a trouvÃ© au bon moment sa maniÃ¨re de survivre dans le cadre nationalÂ Â».

Comme partout, l’Ã©cole Ã©tait l’un des outils les plus efficaces d’endoctrinement. De nombreux
documents illustrent la surveillance idÃ©ologique des enseignants, les dÃ©nonciations mutuelles
instituÃ©es entre Ã©tudiants et professeurs, les exclusions, les critÃ¨res de choix qui prÃ©sidaient Ã 
la nomination des professeurs d’universitÃ©, etc. Le traitement rÃ©servÃ© Ã  l’Eglise n’a pas besoin
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d’Ãªtre soulignÃ© : il Ã©tait le mÃªme sous tous les rÃ©gimes communistes, car l’Eglise reprÃ©sentait
la seule force organisÃ©e qui rÃ©sistait. En ce qui concerne les SlovÃ¨nes en dehors des frontiÃ¨res,
nous nous trouvons en face des deux groupes : les Ã©migrÃ©s politiques, obligÃ©s de fuir en 1945, et
les SlovÃ¨nes Â Â» de l’autre cÃ´tÃ© des frontiÃ¨resÂ Â», c’est Ã  dire ceux de Trieste et de la
Carinthie autrichienne. L’Ã©migration politique de 1945, dont une partie avait trouvÃ© refuge en
Argentine, Ã©tait un secret si bien gardÃ© en SlovÃ©nie que la plupart des SlovÃ¨nes n’avaient
Â«Â dÃ©couvertÂ Â» qu’aprÃ¨s l’indÃ©pendance en 1991 qu’il existait une vÃ©ritable culture
slovÃ¨ne en Argentine. L’une des Ã©tudes essaye Ã©galement d’analyser, Ã  l’aide des documents
d’archives, la faÃ§on dont les organes de l’Etat surveillaient et noyautaient les diffÃ©rents
organisations d’Ã©migrÃ©s, aussi bien politiques qu’Ã©conomiques. Il apparaÃ®t ainsi que dans les
annÃ©es 80, c’est Ã  dire aprÃ¨s la mort de Tito, le Parti a dÃ©cidÃ© de renforcer cette surveillance
sur Â«Â l’ennemi d’extÃ©rieur et d’intÃ©rieurÂ Â». Quant aux SlovÃ¨nes d’Autriche et d’Italie, on les
divisait en favorisant les sympathisants du rÃ©gime communiste et limitant la libertÃ© de ceux qui
n’Ã©tait pas d’accord. Ainsi l’Ã©crivain triestin Boris Pahor fut interdit de sÃ©jour en SlovÃ©nie dans
les annÃ©es 70.

Dans le domaine de la littÃ©rature et de l’art, le communisme slovÃ¨ne n’a rien a envier Ã  la mÃªme
idÃ©ologie ailleurs, malgrÃ© une apparente libertÃ© formelle. La littÃ©rature Ã©tait particuliÃ¨rement
visÃ©e, Ã©tant donnÃ© le prestige dont elle bÃ©nÃ©ficiait depuis toujours. Non seulement Edvard
Kocbek, l’un des plus grands esprits slovÃ¨nes du siÃ¨cle, fut interdit de publication, mais la censure et
l’autocensure s’exerÃ§aient partout de faÃ§on subtile, certes, mais non moins Ã©nergique. Les
auteurs consacrent une derniÃ¨re partie aux interrogations apparues durant la prÃ©paration de
l’exposition. Drago JanÃ¨ar rappelle que dans la plupart des pays ex-communistes il existe des
instituts chargÃ©s d’Ã©tudier cette Ã©poque. Tel n’est pas le cas de la SlovÃ©nie. Cette premiÃ¨re
exposition et le recueil, qui montrent une toute petite partie de l’iceberg totalitaire, doivent servir de
Â Â» provocation culturelle et devenir objet de rÃ©flexion Â«Â dans une sociÃ©tÃ©Â Â» qui n’est pas
capable de rÃ©flÃ©chir la face obscure de sa propre histoireÂ Â». Car en SlovÃ©nie Â Â» la ligne de
partage entre le totalitarisme et la dÃ©mocratie n’est pas claire, elle reste floue dans les espritsÂ Â».

Å?uvre de portÃ©e humaniste

Pendant deux mois qu’a durÃ© l’exposition, les SlovÃ¨nes l’ont plÃ©biscitÃ©e avec leurs pieds.
Comme on peut l’imaginer, elle a soulevÃ© bon nombre d’Ã©chos dans la presse. Le malaise de
certains historiens professionnels est Ã©vident. Il reprochent Ã  l’exposition de n’apporter rien de
nouveau, mais passent sous silence bien des aspects, comme par exemple la preuve que la
rÃ©pression touchait Ã©galement les rÃ©gions oÃ¹ il n’y avait pas eu de collaboration organisÃ©e,
donnÃ©e en gÃ©nÃ©ral comme cause de la rÃ©pression. Ils invoquent Â Â» les circonstances
historiquesÂ Â», l’Å?uvre nÃ©faste des Â Â» partis bourgeois Â Â» (c’est Ã  dire tous les partis en
dehors d’une poignÃ©e de communistes) et reprochent Ã  l’exposition Â Â» l’anticommunisme
postcommuniste Â«Â . Pourquoi pas Â Â» primaire Â Â»Â ? On reproche Ã  ces Â Â» amateurs Â Â»
d’avoir montrÃ© des destins tragiques, des vies brisÃ©es. et non d’avoir fait Å?uvre d’historiens
vÃ©ritables. De nombreux SlovÃ¨nes connus et surtout anonymes qui avaient souffert y ont trouvÃ©
une maniÃ¨re tardive de rÃ©habilitation pour eux et pour leurs proches. L’avantage de ces
Â«Â amateursÂ Â» est justement de nous rappeler que l’histoire concerne d’abord un ensemble des
destins individuels et non une abstraction quelconque.

Vignette : Camp de Teharje en 1943 (wikimedia : domaine public)
* Antonia BERNARD est spÃ©cialiste de la langue et de la culture slovÃ¨ne.
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